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(le perforations de Polychètes errantes,dont on connaît cependant
l'existence par ailleurs dans le Dévonien, ni de Mollusques, pas
plus qu'on n'y reconnaît les excavations si curieuses que creusent
les Oursins dans les Coraux actuels. Il est possible que les condi¬
tions biologiques (le l'époque suffisent à expliquer cette absence.
Il est permis aussi de se demander si cela 11e tient pas à une ques¬
tion de profondeur. Quand on connaît l'importance que tiennent
ces organismes dans la désagrégation des masses coralliennes des
récifs actuels, 011 se trouve là devant un facteur qui, à lui seul,
change totalement la physionomie de la lutte de cette coalition
d'animaux contre les agents de destruction.

La signification des Trilobites, des Ostracodes et des Mollus¬
ques qui complètent la faune de ces masses organogènes paléo-
zoïques est difficile à dégager.

Les différences que nous venons de relever dans la faune sont
sans doute imputables, en partie, à la formule biologique, parti¬
culière, de l'époque. Il est difficile, cependant, d'admettre que
certaines divergences, comme la rareté des Algues, des Oursins,
des Foraminières, l'absence d'organismes perforants, le rôle des
Crinoïdes, des Hexactinellides et, peut-être, des Brachiopodes,
n'aient pas une signification de milieu, encore qu'il y ait lieu
d'être prudent dans l'interprétation, en raison des caractères
particuliers des mers paléozoïques.

Toute cette faune, il n'est pas inutile de le rappeler, ne mani¬
feste pas la moindre localisation adaptative ni les associations
si caractéristiques de 110s récifs actuels.

Caractères pétrographiques. — La faune est empâtée dans
1111 ciment qui a généralement été décrit comme un sable corallien,
ce terme étant pris dans son acception la plus large de sable con¬
stitué par les produits de désagrégation des divers constructeurs
du récif. Malgré la diagenèse qui l'affecte profondément, il appa¬
raît, en effet, qu'il est presque entièrement d'origine organique.
Son abondance et son degré de finesse, sauf sur les bords, où l'in¬
fluence crinoïdique se marque, témoignent apparemment d'une
action détritique plus intense que sur les récifs actuels. Mais il
n'y a pas de classement comme sur ces derniers. Nulle part, il 11e
rappelle le sable grossier qui arrive à constituer les keys. Enfin,
il semble qu'il ait surtout été formé aux dépens d'éléments fra¬
giles ; ce qu'on peut encore reconnaître 011 deviner au microscope
laisse croire que c'étaient surtout des Bryozoaires.



36 M. LECOMPTE. — QUELQUES TYPES DE « RECIFS )>

Le rôle des Algues, s'il a été important, comme c'est ordinai¬
rement le cas sur les récifs actuels, n'apparaît pas. Il n'est pas
impossible, comme nous l'avons dit déjà, que la recristallisation
ait plus fortement affecté ces organismes que les autres, mais
rieu jusqu'ici ne permet de l'établir. Ce qui paraît certain, c'est
que les Coraux n'y ont qu'un rôle tout à fait secondaire, bien
plus encore que sur les récifs actuels, et l'on 11e s'en étonnera
pas puisque l'action destructive des organismes perforants, qui
est la principale cause de la désagrégation des masses coral¬
liennes actuelles, ne s'est pas exercée à cette époque. Il apparaît
donc que l'action détritique s'est manifestée d'une façon sensi¬
blement différente.

Lien 11e permet de reconnaître 1111 dépôt fin attribuable à la
précipitation chimique. Mais, comme, sur les récifs actuels, la
précipitation du carbonate calcique est surtout due à l'action
photosynthétique des plantes, les caractères de la flore paléo-
zoïque pourraient à eux seuls expliquer qu'elle n'ait pu se pro¬
duire dans une bien large mesure.

Enfin, 011 11e reconnaît rien, à proximité des dômes paléozoï-
ques, qui rappelle les beach-rocks des actuelles keys ni les dépôts
oolitliiques qui jouent parfois un rôle considérable dans les aires
récifales de 110s jours. On s'est parfois référé aux oolithes des
formations siluriennes enclavant les « récifs » de Gotland. Mais
ces couches oolithiques, associées à 1111 facies gréseux côtier, sont
antérieures aux récifs. Ceux-ci sont eux-mêmes régulièrement en
relation avec des sédiments crinoïdiques. Les caractères de
l'échelle stratigraphique, dans laquelle ils sont inclus, condui¬
sent à admettre des oscillations.

Il faudrait encore signaler l'envasement terrigène de certaines
de ces lentilles, se marquant par des terrasses qui s'insinuent
plus ou moins profondément dans la masse calcaire, mais c'est
là un cas particulier sur lequel il n'est pas nécessaire d'insister.

Structure. — Le type architectural que réalisent les amas or-

ganogènes paléozoïques, comme leur morphologie générale, est
remarquablement plus simple que celui des récifs actuels. Leur
développement vertical est le plus souvent absolument uniforme.
Il ne montre pas un épanouissement plus grand de la vie coral¬
lienne dans l'une quelconque de ses phases. Lorsque, comme c'est
le cas particulièrement dans 110s lentilles de calcaire rouge du
sommet du Frasnien moyen de l'Ardenne, une certaine variation
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se marque dans le développement ascendant de la masse, elle n'a
rien de comparable à ce que nous enseigne l'étude des récifs ac¬
tuels. On voit, par exemple, des éponges du type Receptaciilites
remplacer brusquement l'activité corallienne, pour céder la place
ensuite aux Braehiopodes, avant que la vie corallienne reprenne
à nouveau la prépondérance.

Envisagées dans leur développement en surface, ces masses ne
montrent aucune zonation ni faunique, résultant des adaptations
à un milieu hétérogène, ni structurale, traduisant l'incidence des
facteurs physiques si puissamment accusés sur les récifs actuels.
Bien qui rappelle les « Lithothamnium ridges », les lagunes, les
milieux abrités, les côtés front au vent ou sous le vent, etc. Sur
toute la tranche horizontale les mêmes conditions se vérifient.

Quant à l'évolution de ces dômes, elle est tout aussi simple et
aussi curieusement uniforme. Tous ont suivi la même histoire.
Pas un n'accuse ce faciès sénile si typique dans nos mers tropi¬
cales actuelles, avec les keys ou autres accumulations sableuses
au-dessus de la surface de l'eau, le déplacement du récif vivant
vers le large et les conséquences morphologiques que cela en¬
traîne. Bien, même dans la partie supérieure de ces lentilles, ne
montre la conséquence d'une exposition à l'air et d'un arrêt dans
le développement vertical se traduisant par un aplanissement,
une terrasse, ou une extension horizontale importante. On n'y
observe pas ces colonies à tête nécrosée, qu'on devrait, dans ce
cas, s'attendre à trouver, et qui n'auraient eu d'autre possibilité
que de se développer en surface eu formant ces larges plates-for¬
mes si caractéristiques, au voisinage du niveau de marée basse,
dans les récifs actuels. Tout indique que ces masses n'ont pu réa¬
liser une évolution naturelle et que leur développement a été régu¬
lièrement décroissant, comme si le milieu, la sédimentation par
exemple, s'était montré de plus en plus néfaste. C'est sans doute
cet envasement, peut-être avec le concours d'un changement
brusque des conditions batliymétriques, qui mit généralement le
point final à leur développement.

Il y a bien le cas du « récif » de Petoskey (voir p. 17-1S) dont la
poussée paraît avoir été réglée et arrêtée par l'affleurement à la
surface de l'eau et nous avouons qu'il nous embarrasse, non que
nous voudrions échapper à des conclusions qu'il imposerait, mais
parce qu'il réalise un cas si unique, parmi le nombre considérable
de dômes organogènes que nous avons eu l'occasion de voir et
d'étudier, que nous nous méfions d'une interprétation trop hâ-
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tive. Nous avons dû, pour notre part, l'examiner trop rapidement
et dans de fort mauvaises conditions. L'affleurement à la surface
de l'eau, si les recherches futures confirmaient qu'il faut s'ar¬
rêter à cette explication, a d'ailleurs eu lieu par saccades, dues
à plusieurs oscillations successives, et n'est pas le résultat de
l'évolution normale du « récif ».

Rapidité de la croissance des « récifs ». — En l'absence des
organismes perforants, la poussée des masses coralliennes paléo-
zoïques était presque uniquement contrariée par la sédimenta¬
tion. La prédominance de l'activité organique sur celle-ci s'af¬
firme différemment, suivant les cas, par l'importance des talus
plus ou moins conglomératiques et par le développement plus
grand des colonies coralliennes marginalement. Ces caractères
sont généralement en rapport avec l'importance de la masse
construite.

Conditions bathymétriques. — La profondeur à laquelle se
sont édifiées ces lentilles organogènes constitue l'une des ques¬
tions les plus intéressantes à élucider, l'une des plus difficiles
aussi.

Nos observations actuelles ne nous permettent pas d'apporter
de précisions. Nous voudrions nous borner à mettre en garde
contre certaines conclusions hâtives, généralement admises. On
a souvent fait état de ripple-marks pour admettre la proximité
de la surface de l'eau. Faut-il dire qu'il faudrait d'abord déter¬
miner à quel genre de ripple-marks on a affaire 1 Je n'ai pas eu
moi-même l'occasion de faire les observations nécessaires à ce

sujet. Même s'il s'agit de wave-ripple-marks, la présence de celles-
ci ne donne pas d'indications précises sur les conditions bathy¬
métriques, la profondeur à laquelle on peut les rencontrer étant
très variable. Quant à la stratification entrecroisée qu'on a
maintes fois signalée dans les calcaires envasants, j'ai dit déjà
que cette structure n'avait rien de commun avec la stratification
entrecroisée typique des facies côtiers. Elle demanderait une mise
au point.

J'ai attiré l'attention, plus haut, sur la signification toute
relative de la présence des Tabulés et des Tétracoralliaires. Ce
qu'on sait de ces groupes actuellement éteints ne permet pas de
conclure, à priori, à la proximité de la surface des eaux, d'autant
que, ainsi que nous l'avons dit, le facteur qui règle les conditions
bathymétriques des actuels constructeurs de récifs est peut-être
d'acquisition relativement récente.
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La présence d'Algues demande aussi à être interprétée avec
beaucoup de prudence, D'abord, apparemment, leur rôle n'a pas
été essentiel. Ensuite, leur signification bathymétrique est aussi
relative. Elle varie d'une forme à l'autre. Les Lithothamnium,
par exemple, sont signalés jusqu'à 120 m. de profondeur. Il ne
faut pas perdre de vue non plus que les recherches récentes ont
montré que la pénétration de la lumière était plus profonde, dans
certaines conditions surtout, qu'on ne l'a longtemps supposé.

Bien plus démonstrative, à mon sens, serait l'existence de né¬
croses au sommet des colonies coralliennes. On observe bien, assez

fréquemment même, dans l'épaisseur des colonies, des nécroses
successives, dues manifestement au sédiment ou à des parasites
(Stromatopores et Algues), mais jamais, jusqu'ici, je n'ai re¬
connu, et particulièrement dans les parties supérieures des dômes
paléozoïques, ces larges nécroses, accompagnées des modifica¬
tions architecturales qu'elles entraînent, si caractéristiques des
plates-formes coralliennes dans les parties des récifs actuels ex¬
posées à marée basse.

Enfin, il y a lieu de rappeler ici l'absence de caractères séniles
fixant, de manière certaine, la limite supérieure du développe¬
ment des lentilles paléozoïques.

Conclusion.

Du parallèle qui vient d'être établi entre les « récifs » paléo¬
zoïques et les récifs coralliens actuels, je n'entends, pour l'in¬
stant, tirer aucune conclusion définitive. Il manque, pour cela,
ainsi que je l'ai dit, des données essentielles sur la structure in¬
terne et sur la genèse des récifs coralliens de nos jours. Nous
avons besoin surtout d'importantes précisions sur les structures
fossiles, sur la signification de leur faune et sur la lithologie des
couches envasantes.

Dans l'état présent de nos connaissances, les « récifs » paléo¬
zoïques se distinguent des récifs coralliens actuels par :

1. — leur soubassement, sensiblement horizontal, s'intégrant
conformément au fonds géosynclinal et n'entraînant pas une
localisation des ensemencements coralliens aussi étroite

que de nos jours.
2. — l'importance moindre du phénomène, ne régissant pas,

apparemment, la sédimentation mais s'y subordonnant.
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3. — leur morphologie plus simple, harmonieuse, traduisant
un état d'équilibre et excluant l'action des courants marins
et atmosphériques, qui aboutissent à un développement iné¬
gal et à une répartition hétérogène des produits de désagré¬
gation.

4. — leur structure homogène, exempte de différenciations
structurales.

5. — leur développement vertical, uniforme, ne témoignant pas
de déplacement latéral.

C. — leur extension horizontale restreinte malgré un fond uni¬
forme favorable, d'autant plus limitée que les couches
envasantes sont plus argileuses.

7. — Vabsence de phase sénile se traduisant par la constitu¬
tion de keys, la formation de lagunes, de beac-h rocks, de
dépôts oolithiques, de précipitation importante de carbo¬
nate calcique, de terrasses, de nécroses étendues au sommet
des colonies coralliennes.

8. — une action détritique, dans l'ensemble, plus intense mais
ne portant que sur des structures plus fragiles ou se désar¬
ticulant facilement et n'affectant les Coraux et autres con¬

structeurs résistants, comme les Stromatopores, que dans
une mesure apparemment insignifiante.

9. — le rôle nul des organismes perforants dans la désagréga¬
tion des masses coralliennes.

10. — l'absence de classement «les produits de désagrégation,
les parties périphériques plus grossières reflétant l'in¬
fluence crinoïdique.

11. — l'absence d'indices traduisant l'influence des ouragans.
12. — l'absence de manifestations adaptatives importantes chez

les Coraux.
13. — la taille relativement réduite des organismes construc¬

teurs.

14. — la pauvreté des espèces coralliennes pour un nombre con¬
sidérable de représentants.

13. — une formule organique différente se traduisant par la
rareté apparente des Algues, des Foraminières, des Our¬
sins, l'absence d'organismes perforants, le rôle majeur des
Encrines soit dans l'appareil même soit dans ses parties
périphériques ou envasantes, l'existence occasionnelle d'He-
xactinellides, et peut-être aussi l'abondance des Brachio-
podes.
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De ces caractéristiques, avec les réserves faites précédemment,
il paraît justifié d'admettre que les « récifs » paléozoïques se
sont constitués :

1. en dehors de l'influence des courants marins et atmosphéri¬
ques. Ainsi le postulent leur morphologie simple, régulière,
harmonieuse, leur structure homogène, l'ensablement régu¬
lier et exempt de classement, la pauvreté des espèces.

2. — dans un milieu plus uniforme, sur un soubassement ré¬
gulier, en l'occurrence le fond sédimentaire général, non
isolé, par conséquent ne se prêtant pas, surtout si l'on tient
compte du facteur précédent, aux adaptations fauniques et
déterminant une évolution simple et semblable des appareils
« récifaux ».

3. — dans un milieu régulièrement sédimenté, s'opposant à
une extension énorme en surface, restreignant leur dévelop¬
pement en hauteur, les empêchant, pour une part au moins,
d'atteindre la sénilité, contrariant aussi le développement
des colonies coralliennes, s'opposant à la formation de talus
importants.

4. — dans un milieu relativement calme, permettant une plé¬
thore de colonies mais limitant les espèces, s'opposant à
l'étalement et au classement des produits de désagrégation,
à l'abri de l'influence des ouragans, soumis néanmoins à
l'influence des vagues comme le montrent les colonies re¬
tournées et endommagées dans les parties marginales ainsi
que l'action détritique qui, toutefois, n'a eu raison que des
structures fragiles ou se désarticulant aisément.

5- — dans un milieu probablement instable, s'approfondissant
constamment, comme le montre la composition verticale
souvent uniforme — ce qui n'exclut pas des oscillations —,

ne permettant pas aux « récifs » d'atteindre la sénilité.

Quant à la profondeur à laquelle ils se sont édifiés, rien, ac¬
tuellement, ne permet de l'établir. S'il faut admettre une limite
compatible avec l'action mécanique des vagues, un certain nom¬
bre de caractères semblent bien indiquer qu'ils ne se sont pas con¬
stitués ni même terminés à proximité de la surface de l'eau. Tels
sont: l'absence de traits morphologiques séniles, de différencia¬
tions sculpturales, de nécroses, de terrasses, d'adaptation, etc.



42 M. LEC0MPTE. — QUELQUES TYPES DE « KÉCIFS ))

La présence et le rôle des Crinoïdes et, parfois, des Hexactinel
lides permettraient de croire il une profondeur relativement
grande si l'on s'en référait aux conditions bathymétriques des
représentants actuels de ces organismes. Mais il ne faut pas per¬
dre de vue, lorsqu'on fait des rapprochements semblables, que
les bassins sédimentaires paléozoïques étaient peu profonds et
que, par conséquent, la répartition verticale des animaux était
différente et leur adaptation moins nettement définie que de
nos jours.

Si les recherches futures confirment la constance des carac¬
tères que nous venons d'exposer et si, en particulier, l'étude,éminemment souhaitable, des sédiments envasants aboutit,
comme nous le croyons présentement, à distinguer nettement
ceux-ci de l'appareil « récital », la plupart des divergences avec
les récifs actuels peuvent sans doute s'expliquer par l'intégrationdu soubassement au fonds géosynclinal uniforme et la sédimen¬
tation contemporaine contrariant et limitant le développement
de la niasse corallienne. Les autres différences,plus ou moins liées
à une question de profondeur, qui demande encore à être précisée,trouvent peut-être déjà une interprétation assez satisfaisante
dans l'approfondissement géosynclinal, généralement continu,
empêchant les « récifs », avec le concours de la sédimentation,d'atteindre la surface de l'eau et la sénilité. La plus grande
partie des divergences se ramènerait ainsi à une cause assez sim¬
ple : les caractères physiographiques et tectoniques différents des
bassins sédimentaires paléozoïques.

Est-il nécessaire, pour exprimer ces divergences, d'appliquer
aux structures paléozoïques un autre terme que celui de récif ?
Les biologistes répondront sans doute: non. Les géologues, atta¬
chant plus d'importance aux facteurs physiographiques, sédimen¬
taires et tectoniques et pour éviter un rapprochement douteux,
seront peut-être d'un autre avis. Le ternie de lrioherm proposé
par E. R. Cumings et R. R. Khrock ne pourrait, dans ce cas,
être retenu avec le sens que ces auteurs lui ont assigné, à moins
qu'ils 11e veuillent en limiter l'application aux structures paléo¬
zoïques, sur lesquelles ils se sont d'ailleurs basés. Mais il n'y a
pas urgence en la matière. Mieux vaut poursuivre les recherches.
C'est ce que je compte faire pour l'Ardenne. Je souhaite que
beaucoup d'autres initiatives se fassent jour.
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ECHELLES STRATIGRAPHIQUES UTILISEES.

Silurien de la région du Niagara (W. Goldring, 1931, p. 317,
(d'après différents auteurs).

Cayugan (Sil. sup.).

Cobleskill (dolomie) et Akron (dolomie).
Salina.

Bertie (dolomie).
Camillus (schistes).
Syracuse (couches salifères).
Vernon (schistes).
Pittsford (schistes).

Niagaran (Sil. moy.).

Lockport (dolomie) y compris la dolomie de Guelph.
Clinton.

Rochester (schistes).
Irondequoit (calcaire).

Reynales (calcaire).
Maplewood (schistes).
Thorold (grès).

Medinan (Sil. inf.).
Medina supérieur.
Queenston (schistes).

Silurien de l'Indiana (d'après E. R. Cumings et R. R. Shrock, 1928,
p. 53).

Cayugan.
Kenneth (calcaire).
Kokomo (calcaire).

N iagaran.
New Corydon (calcaire).
Huntington (dolomie).
Liston Creek (calcaire).
Mississinewa (schistes).
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Dévonien de l'Etat de New-York. — Echelle générale.

Supérieur.
Chemung.
Portage.
Genesee.
Tully.

Moyen.
Hamilton.
Onondaga.

Inférieur.
Oriskanian.
Heldebergian.

Tully, dans la section type (G. A. Cooper, 1935, p. 740).
West B rook member (calcaires noduleux et argileux foncés).
Apulia member (calcaires massifs, argileux ou gréseux).
Tinkers Falls member (calcaire argileux).

Traverse Group (Dévonien moyen) du Michigan, dans la région
d'Alpena (d'après A. S. Wartin et G. A. Cooper, 1935).

Thunder Bay Stage.
Partridge Point (calcaires argileux et schistes calcareux).
Potter Farm (schistes et calcaires argileux).
Norway Point (calcaires et marne).

Alpena limestone stage (calcaires et marne).

Long Lake stage.

Killians (calcaire et schistes).
Genshaw (calcaires et schistes calcareux).
Ferron Point (marnes et calcaires argileux).

Rockport limestone.
Bell shale.

Traverse Group (Dévonien moyen), dans la région de Petoskey
(d'après E. R. Pohl, 1930).

Petoskey formation (calcaires et schistes).
Charlevoix stage (calcaires).
Gravel Point stage (schistes et calcaires).

Frasnien moyen, F2, de l'Ardenne (d'après E. Maillieux, 1928).
F2 j, Récifs de marbre rouge à Acervularia et F2 i, schistes à

Reticularia pachyrhync.ha.
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F2 h, Récifs de marbre gris à Stromatopores et F2 g, calcaire
stratifié gris-bleu.

F2 f, schistes gris à Leiorhynchus megistanus.
F2 e, schistes verts à Leiorhynchus formosus.
F2 d, Récifs de marbre rouge à Disphyllum et F2 c, schistes et

calcaires stratifiés, noirâtres, à Disphyllum.
F2 b, schistes verts à Beceptaculites Neptuni et à Spirifer hi-

sinus.
F2 a, schistes calcareux à Spirifer orbelianus.
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EXPLICATION DES PLANCHES.

Planche I. — Fig. 1. — Tranchée de l'ancien New-York Central Rail-
road, un demi-mile au Nord de l'Université de Niagara (Nord
de Buffalo, N.-Y., Etats-Unis d'Amérique). — Petit « récif »
dans les schistes de Rochester, reposant sur le calcaire d'Iron-
dequoit qu'il déprime.

Fig. 2. — Station de Wabash (Indiana, E. U. A.) — Cœur du
récif. On remarquera les joints qui en soulignent la structure.

Fig. 2 a. — Même point. — Flanc Nord du « récif ». La roche,
ainsi que le montre la photographie, est bourrée de rubans cris¬
tallins digités, en tous points analogues aux Stromatactis des
récifs dévoniens de la Belgique. La fumée les a recouverts d'un
enduit noir qui les rend très apparents. Le personnage qui se
trouve à gauche est le Prof. E. R. Cumings, de l'Université
d'Indiana, à Bloomington, qui fut mon aimable guide dans
l'Indiana.

Fig. 2 b. — Même point. Les Stromatactis vus de plus près.

Planche II. — Fig. 1. — Williamsville, près de Buffalo (N.-Y.,
E. U. A.). — La carrière du Chant d'Oiseaux, qui a exploité
le calcaire d'Onondaga au voisinage immédiat d'un gros
« récif » montre sur diverses parois l'interpénétration du récif
et des couches envasantes. La figure représente un de ces con¬
tacts. Dans les bancs de calcaire crinoïdique, se trouve entre¬
lardée une épaisseur de calcaire très imparfaitement stratifié,
encore riche en polypiers. M. J. Reimann, du Musée des
Sciences de Buffalo, mon charmant pilote, indique le contact
au moyen de son marteau.

Fig. 2. — (( Récif » de Staghorn Point, sur la rive orientale du
lac de Skaneateless (N.-Y., E. U. A.). Comme le montre la
photographie, c'est un banc peu épais, entièrement bourré de
polypiers dont la très grosse partie sont des Rugueux solitaires.
Les lettres X-Y déterminent la limite supérieure du banc.

Fig. 2 a. — Le même banc vu de plus près.
Fig. 3. — Carrière de la Michigan Alkali Company, à Alpena

(Michigan). Le niveau supérieur de la carrière montre trois
lentilles de calcaire massif dans le niveau d'Alpena.

Planche III. — Fig. 1. — Thunder Bay Quarry, près d'Alpena (Mi¬
chigan, E. U. A.). « Récif » principal, au contact avec les cou¬
ches envasantes du calcaire d'Alpena.

Fig. la. — Détail du contact. Les bancs crinoïdiques du cal¬
caire d'Alpena se relèvent sur le récif, mais le passage est
assez indistinct.
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Fig. 1 b. — Une autre paroi de la même carrière met en évidence
l'allure lenticulaire de ces récifs. La partie gauche de la figure
montre l'extrémité d'une de ces masses, coincée dans les couches
stratifiées du calcaire d'Alpena.

Fig. le. — Petit « récif » dans la même carrière, montrant bien
les relations avec les couches envasantes.

Planche IV. — Fig. 1. — Coupe dans le calcaire massif du « récif »
principal de la Thunder Bay Quarry (Alpena-Michigan), vers
les bords de la lentille. On remarquera la richesse crinoïdique
de la pâte et la composition essentiellement organogène de
celle-ci. Le ciment, rare, a été entièrement remplacé par de la
calcite granoblastique. Les grosses structures empâtées sont des
Favosites massifs. On reconnaît, en outre, l'un ou l'autre Poly¬
pier branchu, des Stromatopores et des coquilles ( x 1).

Fig. 1 a. — Partie agrandie de la lame précédente, mettant en
évidence la constitution organogène de la pâte et la fréquence
des Bryozoaires dans celle-ci. Il est à remarquer qu'au moins
une partie de la calcite granoblastique, qui paraît jouer le rôle
de ciment, provient de la recristallisation de pièces crinoïdi-
ques, ainsi que le montre l'examen en lumière polarisée ( x 6).
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